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A l’occaflon  d’une  adrefle  de  V admi  ni  fl  ration 
centrale  du  département  de  la  Lys  fur  le  dé -< 
part  des  conflcrits  y en  date  du  7 frimaire  an  7. 

Séance  du  16  frimaire  an  7. 
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Représf.ntans  du  peuple, 
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Permettez-moi  de  profiter  de  cette  occafion  pour  rendra 
à un  des  départemens  !es  plus  intérefians  de  ia  République 
par  fa  population  , la  fertilité  de  fon  fol  8c  fa  fituaiion  , la 
juftice  qu’il  mérite, 
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Faifpns  connoîcre  à nos  ennemis  ce  qu’ils  doivent  attendre 
des  habirans  de  ces  contrées qu’ils  ont  ofé  outrager  en 
croyant  qu’il  leur  feroit  facile  de  les  entraîner  dans  le 
précipice  que  le  crime  creufoit  fous  leurs  pas. 

L’éloge  que  je  viens  faire  de  l’efprit  qui  règne  en  gé- 
néral dans  le  département  de  la  Lys  , n’efi  pas  un  éloge 
mendié  de  la  part  de  fes  habirans , n’eft  pas  de  la  mienne 
un  éloge  bannal  \ je  ne  parlerai  que  par  des  faits. 

Les  jeunes  gens  qui  partent  fi  gaiement  pour  fe  former 
fous  les  drapeaux  de  la  raifon,  ne  font-üs  pas  les  mêmes 
qui,  au  3o  floréal  dernier,  lors  de  la  defcente  des  An- 
glais près  Ofiende  , vouloient  fortir  de  Bruges  au  nombre 
de  plus  de  cent  cinquante  pour  aller  combattre  l’en- 
nemi ? 

L’impatience  des  troupes  réglées  hâta  la  vi&oire;  mais 
s’ils  avoient  tardé  quelques  heures  , l’Anglais  étonné  au- 
rait vu  dans  les  rangs  de  fes  vainqueurs  ces  mêmes  Belges 
qu’il  croit  n’êcre  pas  Français. 

Que  dis  - je  ! lorfque,  fort  de  plus  de  quinze  cents 
hommes  retranchés  dans  les  dunes  fous  la  protection  d’une 
batterie  redoutable  , il  avoit  devant  lui  à Klemskerk  une 
quarantaine  de  guerriers  qui  le  tinrent  en  refpeét  toute 
Ta  près- midi  , il  pouvoir  diflinguer  plufieurs  de  ces  jeunes 
Belges qui.,  fans  million , par  amour  feul  pour  la  gloire, 
venoient  le  braver  fous  fes  retranchemens  ; il  pouvoir  les 
compter  , ils  étoient  aflez  près  de  lui  pour  qu’il  put  les 
remarquer. 

Brave  jeunefîe  , je  n’oublierai  jamais  votre  noble  ému- 
lation , ces  vives  follicitations  que  vous  ne  cefliez  de 
m’adrefler,  pour  qu’il  vous  fût  permis  d’aller  vous  mêler' 
à nos  frères  d’armes.  . > 4 

Citoyens  repréfentans , ce  n’eft  pas  à la  jeunefie  feule 
que  nous  devons  des  remerciemens.  Anglais  , dires-nous , 
fi  vous  ofez  rappeler  ces  jours  de  votre  honte  ; dites- 
nous  fi  dans  Ofiende  où  vous  faifiez  pleuvoir  la  mort , 
fi  le  long  des  cotes  dont  vous  étiez  les  maîtres  , dans 
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tes  communes  fans  défenfe  , que  vous  menaciez  d’in- 
cendier , un  feul  fonctionnaire  public  a quitté  fon  pofte  , 
un  feul  habitant  a fui  d votre  approche.  Plufieurs  des 
vôtres  déjà  faits  prifonniets  fur  le  bord  de  la  mer  étoienc 
a Houtrave:  interrogez- les.  Lorfque  le  commifîaire  du  Di- 
re étoile  executif  demandoit  a 1 adminiflratiom  municipale 
du  canton  de  régler  ce  qu’avoit  pu  coûter  le  palfage  de  la 
tioupe,  ce  qu  elle  avoir  fourni  pour  les  prisonniers  *,  ces 
relpeétables  cultivateurs  fe  lèvent  fponranément ,&  s’écrient: 
A êtes- vous  pas  ici  pour  nous  dépendre  ? Ces  frais  nous 
regardent . 

Dites,  Anglais,  dites,  une  poignée  de  nos  foîdats  vous 
1 a fait  voir  ; dites  fi  , dans  Bruges  , Bruges  fans  défenfe 
apparente,  & que  vous  pendez  envahir  fi  votre  lâcheté 
n y avoir  mis  o officie  } dites,  vous  l’avez  vu  , fi  aucune 
des  autorités  conkituées  a donne  le  moindre  figne  de 
foibleife.  5 

. .cette  leçon  qui  vous  a coûté  (i  cher,  ne  vous  a point 
mitfiuts  ! de  c eft  dans  ces  mêmes  cantons  que  vous  avez 
cru  pouvoir  organifer  le  crime  ! 

Vous  avez  cru  que  ce  que  vous  appelez  vos  derniers 
triomphes  en  impoferoic  : on  vous  a vus  de  trop  près  ; 
on  a trop  fu  vous  apprécier.  Vantez-vous  de  ces  triomphes 
que  vous  devez  au  nombre,  au  hafard  , & plus  fouvenc 
a vos  intrigues  & à la  trahifon  de  nos  prétendus  alliés  : 
celt  en  combattant  corps  d corps  quon  prouve  la  valeur  ^ 

. . -^&es  •>  fe  connoifîént  en.  courage  , n’eftimenc 

jamais  des  armées  dont  l’élite  ne  fe  rend  fur  leurs  cotes 
q*'e  pour  y faire  fauter  .une  digue  , Ôc  mettre  bas  les  a; mes 
devant  une  poignée  de  républicains. 

Anglais  , par  vos  dernières  manœuvres  dans  la  Belgique  j 
vous  avez  achevé  d’y  rendre  votre  nom  odieux  : le  fang 
des  victimes  que  votre  rage  s’eft  immolées,  crie  vengeance 
de  toutes  parts,  de  l’obtiendra. 

Ditws-nous  donc , car  vos  itipendiés  auront  fu  vous  en 
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înftruire,  dites- nous  combien  de  jeunes  confcrits  vous  avez 
entraînés  à la  révolte. 

Ceft  un  fait  que  l’hiftoire  ne  manquera  pas  fans  doute 
de  confacrer  : c’étoit,  dic-oii,*pour  fe  fouftraire  a la  conf- 
cription  que  les  habiuns  des  départemens  réunis  fe  révol- 
taient, & il  n’y  avoir  prefque  pas  de  confcrits  dans  les  raffem- 
blémens  , que  dis  — je  ! d avance  nous  étions  affûtes  du 
contraire.  Nous , députés  de  ces  départemens , n’avons  nous 
pas  eu  le  plaifir  de  prefenter  au  Direêloire  , au  mmiftre 
de  la  guerre  , de  ces  jeunes  gens  , dont  la  plupart  n étoient 
pas  même  dans  le  cas  de  la  loi,  venus  par  bandes  à Paris 
folliciter  l’honneur  d’être  incorporés  dans  les  plus  renommes 
de  nos  bataillons ? 


Ceft  par  ces  traits  qu’il  faut  juger  les  départemens  réunis , 
& non  par  l’égarement  de  quelques  individus  foibles  ôc 
trompés  par  leurs  pretres. 

Ah!  qu’ils  partent,  ces  prêtres!  ils  n’ont  pas  lieu  de  fe 
plaindre  de  l’ordre  qu’on  leur  en  donne.  Ils  n appartiennent 
point  à une  fociétè  humaine  : aucun  lien  ne  les  y attache  , 
qu’ils  en  foient  donc  féqueftrés.  Qu’ils  aillent  fonder  ailleurs 
leur  fociété  métaphyfîque  ; qu'ils  s’y  déchirent  entre  eux . 
mais  qu’ils  n’infeftent  plus  de  leurs  poifons  le  cœur  h pur  % il 
fublime , de  l’homme  de  la  nature.  Le  Dieu  qui  commande 
le  pillage,  le  meurtre,  la  révolte  , n’eft  pas  le  Dieu  des 

Français  „ 

Mais  avant  de  partir  , qu’ils  nous  difent?  ces  merrus 

prêtres  , fi  la  vérité  peut  une  fois  fortu  de  leur  bouche  ; 
qu’ils  nous  difent  s’ils  ont  entraîné  dans  leur  furie  ces 
refpedables  cultivateurs  , ces  pères  de  famille  qui  rougi  lient 
de  Ifs  avoir  autrefois  écoutés  , & qui  demandent  vengeance 
des  défordres  qu’ils  ont  fait  commettre. 


Ont -ils  vu  un  feul  des  fimples  magiftratt  de  campagne 
marcher  fous  leurs  drapeaux  ? N'ont-ils  pas  du  sappercevoir 
que  le  fanatifme  lui-même  avoir  perdu  fes  forces  ; que  ce 
n’eft  plus  le  ficelé  où  leurs  Séides  favoient  braver  la  mort 


5 

& les  tourmens  ; qu’ils  n’ont  pas  même  eu  ce  courage 
aveugle  d’une  multitude  qui  compte  fur  Tes  forces. 

Ils  ne  lavoient  que  piller  là  où  on  ne  leur  réfiftoit  pas; 
ils  menaçoient  de  loin,  8c  fuyoient  à i’afpeéfc  d’un  leul 
vrai  citoyen. 

Que  les  prêtres  nous  citeht  un  fait  qui  puifïe,  je  ne  dirai 
pas  honorer  mais  diftinguer  quelqu’un  de  leurs  parti! ans  1 
ils  n’en  citeront  aucun;  8c  nous,  nous  leur  dirons  : Le  dépar- 
tement de  la  Lys  étroit  dépourvu  de  forces  ; le  peu  qui  s y 
trou  voit  étoit,  par  la  prudence  de  fes  chefs,  concentre  fur 
la  côte  pour  empêcher  l’Anglais  de  profiter  de  ces  mouve- 
mens  ; toutes  les  campagnes  vous  étoient  ouvertes , toutes 
les  roules  vous  étoient  familières.  Déia  vos  gazettes  men- 
fongèr©  annonçoient  à vos  dupes  que  leurs  complices  des 
autres  chpai  temens  étoient  vainqueurs  : vos  forces  paroiffoient 
redoutables  ; vous  aviez,  dès  le  5 brumaire,  dans  le  centre 
du  dép:rtement , un  corps  de  quinze  cents  brigands  à vos 
ordres  . 8c  le  nombre  en  croifToit  à chaque  inftant  ; d’un 
autre  ôté  , un  corps  de  deux  mille  hommes  menaçoit 
Courtri  : telle  étoit  votre  pofuion  du  5 au  8 brumaire,  8c 
le  9 ce  forces  rfexifloient  plus. 

Eft-p  que  le  don  des  miracles  étoit  pafîe  de  vos  camps 
dans  clui  des  républicains  ? 

Nor,  les  républicains  ne  font  point  de  miracles;  mais 
les  répblicams  ont  pour  eux  la  juftice  & ce  noble  en- 
thoufiame  que  donne  l’amour  de  la  patrie  8c  de  la 
gloire. 

Dite  : parmi  quelques-uns  de  ces  guerriers  que  le  fort 
a fait  imber  entre  vos  mains,  8c  dont  vous  avez  pillé  les 
modiqçs  propriétés,  ou  que  vous  dévouiez  à la  mort,  en 
eft-il  u feul  que  vous  ayez  vu  ébranlé  dans  fes  principes? 
Lenglekt...  Permettez  moi  de  le  nommer , citoyens  repré- 
fentansje  l’ai  connu,  ie  l’aimois...  Lenglebert , officier  de 
gendanferie , la  première  viélime  du  fanatifme  , parce 
qu’une  [lûte  de  cheval  le  livra  à fes  bourreaux  , Lenglebert 
changeai- il  de  langage  pendant  que,  profitant  de  i’impuif- 
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fsnce  où  il  étoit  de  fe  défendre , v«u s l’afTafliniez  lâche- 
ment ? 

Ces  com  mi  flaires  , ces  agens  que  vous  aviez  entre  les 
mains , à qui  vous  montriez  la  mort , fe  font-ils  mis  à ge- 
noux pour  vous  demander  grâce  ? Infenfés  , lorfque  tenant 
y ïe  fer  fur  la  gorge  d’un  vérificateur  de  la  régie  de  l'enre- 
gifkement,  & de  cinq  autres  républicains  que  vous  aviez' 
fur  pris , vous  leur  offriez  la  vie  â condition  qu'ils  marche- 
raient contre  leurs  frères  : Vous  pouvez  dïfpoftr  de  nous  no  us 
ne  marcherons  pas  : telle  fut  leur  reponfe  aufïi  iimple 
que  fubüme. 

Honneur  à l'agent  municipal  qui  eut  le  bonheur  iè  pou^ 
voir  favorifer  pendant  la  nuit  la  fuite  de  ces  dix  lépubii- 
cains  î 

Honneur  à ce  foible  détachement  qui  attaquart  bruf- 
qttemenr  les  bngands  vers  Pitthem  , eut  la  gloire  te  déli- 
vrer cinq  autres  de  nos  frères  qu’ils  ailoient  fuiille  i 

Parlerai-je  de  ce  commiffaire  qui  , voyant  les  kigands 
fe  porter  en  foule  pour  former  le  tocfin,  fe  place  eitre  eux 
& la  porte  de  Tégiife  ne  cède  que  lorfqu’il  eftaccablé 
foas  le  nombre  ? 

Diraf  je  le  nom  de  celui  qui,  à la  tête  de  quelques  mili- 
taires , & profitant  ce  la  connoiffance  qu’ri  a à.  pays , 
les  conduit  dans  tous  les  forts , évente  toute  les  trace;  de  ce 
directeur  de  jury  qui  avec  un  greffier  Ôc  le  ccmriffaire , 
efconé  feulement  de  quelques  gendarmes,  fe  porte  a centre 
même  des  repaires  des  brigands,  en  fait  enlever  ue  dou- 
zaine aux  yeux  de  leurs  complices  étonnés , &:  les  mmène 
au  milieu  ci’une  grêle  de  balles  que  le  fanatifnie  fit  pleu- 
voir fur  lui  & fa  fuite  ? 


Je  devrais  prefqué  nommer  toutes  les  commues  , tous 
ks  cantons , tous  les  fonctionnaires  publics  <k  ne  fouie 
d’habitans. 


Tels  iont  les  faits  des  républicains , 
mes  que  les  prêtres  ofoient  tenter  de  com 
pas,  ces  républicains;  ils  ailoient  vous 


tels  font  es  hom- 
battre  : ils  n fuyoient 
chercher;  c lorfque 


vos  armées  appercevoient  le  plus  foible  détachement,  elles 
croyoient  ne  pouvoir  confier  leur  falut  qu’à  la  faire. 

Aulîi,  (oyons  de  bonne  foi  ; prêtres,  dires-moi  fi  dans 
vos  rangs  vous  comptiez  d’autres  défenfeurs  que  des  bri- 
gands échappés  aux  fers , aux  fuppiiees  , des  gens  fans  aveu  , 
des  vagabonds  , des  déferteurs  ennemis,  que  la  générofité 
cai  ft  a trop  long-remps  foufferts  avec  vous? 

Habitans  paifibles  des  campagnes  , propriétaires , fer- 
miers artuans  eftimables  , ce  n’eft  pas  vous  qui  vous  êtes 
înfnrgés  > vous  volJs  armiez  pour  repoiuTer  ces  hordes  qûi 
rraînoient  après  elles  le  pillage,  l’incendie  & la  mort.  Aucun 
fonctionnaire  public  , de  quelque  clalfe  que  ce  foit  , n’a 
vu  fon  nom  honteufement  compromis  j tous  fe  font  com- 
portés en  républicains  fournis  aux  lois  : c’eft  par  eux  qu’il 
faut  juger  les  déparremens.  Il  efl  des  communes  qui , fans 
oefenfe  , environnées  de  tous  côtés  par  les  brigands,  me- 
nacées des  derniers  malheurs  , leur  ont  préfencé  une  conte- 
nance a [fez  ferme  pour  leur  ôter  l’envie  d’approcher. 

Ypres,  Courtrai , Oite.nde , Bruges  , renfermeient  quelques 
guerriers  dans  leur  fein  : de  quels  guerriers!  s’ils  n’ont  ja- 
mais compté  les  cohortes  aguerries  des  rois  , ils  ont  encore 
moins  appris  à compter  les  hordes  des  brigands.  Les  habi- 
tons des  pays  réunis  leur  payent  avec  plaifir  le  jufle  tribut 
de  la  reconnoi (lance  qu’ils  leur  doivent. 

Et  nous,  pour  qui  le  repos  , la  tranquillité  générale  , font 
des  biens  fi  précieux  ; nous,  à qui  le  peuple  français  a confié 
le  loin  de  ion  bonheur  , nous  paierons  aufli  à ces  guerriers 
le  tribut  déloges  qu  ils  méritent.  Nous  louons  leur  intrépi- 
dité dans  le  combat,  leur  modération  après  la  viéfoire  : nous 
louons  l’harmonie  qui  a régné  entre  eux  & les  autorités  ci- 
viles ; harmonie  fraternelle  fans  laquelle  nous  ne  pouvions 
efpérer  voir  de  fitôt  la  fin  de  ce  fléau. 

Louonsen  même  temps  le  concert  qui  a régné  entre  toutes 
les  autorités  fupérieures  , la  prudence  de  leurs  mefures  , 8c 
cette  fermeté  réfléchie  qui  a déconcerté  toutes  les  manœuvres 
de  nos  ennemis. 


Il 


8 

Louons  la  made  des  habitans  des  départemens  réunis  , non 
de  ce  qu’ils  ne  Te  font  pas  laide  égarer  , mais  des  efforts  qu’ils 
ont  faits  par  eux- mêmes  pour  féconder  les  vues  de,  leurs 
adminiftrateurs  , & arrêter  le  mal  dans  fa  fource. 

Glorifions  cette  brave  jeunede  qui  part  bouillante  d’ar- 
deur pour  venger  fur  les  ennemis  de  la  République  le  mal 
qu’ils  ont  voulu  faire  à leurs  foyers.  Rois  de  l’Europe  , qui 
avez  cru  pouvoir  la  fouie  ver  contre  la  loi  ,rvous  éprouverez 
fi  elle  fait  la  défendre. 


y 


DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE. 
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